
12. LE,FANTASQUE.,.

* O abule eîi fait atant,, e0l chanipag:n aiddiit, voiéi le nankin e'le..baii qui
se prennent par la-iñain et iommencebt une -polka~infernale5 un 'noitvène t trop
risqué fait trembler latable, une carafe en tombe et se casse avec bruit. Ah !
bon, s'écrie Césarine, les meubles s'en mefti; ~galop général ! Elle la~ ce un
coup de pied qui fait dégringoler les cuillers et.les assiettes, les tasses et les carafons;
c'est un temblent dniveî-ael -

Les garçons accourent, on leur jette les serviettes à la tète; le patron les suit, il
rçoit sur la-,figý;re'ùn pl'at d6 mËèndiais. 1

Alors on va requérir l'ordre publi, qu seprésente sous a foime d'un garde
miicipalór-né-dleaon casque.'r . . . - .

Césarine.-Garde, je bois à ta santé ! Tu es beau, je t'aime, mais je ne te
suivrai pas.

Cléobule.-Garde, donne-moi ta crinière pour un faire une bague.
~Eéý1e-gide municipal-s'offense peu-de ces plaisanteries de dessert,- nmais il prie les

dnxiéalcitrants de le suivre. - .: : r
_Cléolbule.-Jamais! Qu'on aille cherclieF papa.... je le réclame.

C'éiãiiiê:.Gù-des mnón bijouyje'te suivrai ;- mais vatttchercher ton-cheval';..
je veux aller en coIùpe. .... - -r- - * r-

Le garde.-Nous sommes à l'entresol.
Césarine.-Ça ne me regarde -pas; -je méprise l'infanterie, je veux aller en

croupe, au galop.... hup là.!
Cléobule.-Je ne peux pas.. .papa' 'a-défèndu d'aller au poste.

1Le garde mupicipal commence à trouver que ça dure trop long-temps :il insiste.
Césarine.-Elbien.! trinquons ensemble, et.jeparsa ... Non,"tu ne veux.pas
'oirei... Militair; tú n'es pas 'rn'çais, jëne t'aime plus, je m'en vais t'ago-

niser devant le commissaire. Puis, écarlant les garçons et le public::Otè-vus
de là, s'écrie-t-elle, .tas de jobards !' Et-elle r'marche majestueusement suivie de
Cléobule coiffé d'un turban qu'il vient de se faire avec une serviette.

A -laudience, tous deux ont lair 'moins, brave4 le bazin baisse les yeux, et le
nankin est tout penaud.

Le garde municipal dépose' avec une modération parfaite. Il n'y a eu, dît-il,
ni injures ni coups, mais seulement'de mauvaises raisons de gens qui ont bù.

Le tribunal condamne les deux prévenus chacun à trènte francs d'amende.

QUÉ BEC, 14 OCTOBRE 1848.

COLLASBORATION-.

,LES PETITES MISÈRES DE LA VIE C'ONJUGALE.

« Mariex-,ous. vous feiez bien;
*etNe;vous maries pass Yous fere encore leux. w

Cette décision prise, je meends chez- une:.connaissance.ob je rencontretdeux
sjeunes ,dernoiselles qui,; par, une coïncidence quee rouveétrnge,'n.reiennent
du même sujet qui m'ccupe si sérieusement depuis quelques heures.;g s spo! i

-Tu te rappelles, dit l'une, la petite A.;. qui.était au couvent avecnoits
-Celle qui était si fiére,.une petite brune .1 t . . .: . -i -ý


